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jus silence deux appareils qui offrent un intérêt
'un caractère très étendu, et que nous croyons
ppelés à un très grand succès.
Nous voulons parler de deux appareils électriques

ont l'un est une cible enregistrant les points mar-
ués, l'autre un appareil changeant automatique-
nent les cartons, jusqu'à la fin de l'opération, ren-
tant ainsi inutile l'intervention de l'homme qui,
usqu'ici, était chargé de ce soin, au grand péril de

a vie.
Le succès de ce système de cible nous paraît cer-

ain, avons-nous dit ; il nous semble en effet inadr-
aissible que l'administrationmilitaire ne s'empresse
as d'adopter une invention qui peut grandement
ontribuer à l'instruction de l'armée et éviter, aux
ommes des périls inutiles. SALLARD.

LES BIÈRES FRANÇAISES

VISITE A LA BRASSERIE BETTING FRÈRES'A MAXÉVILLE

UE manque-t-il à nos bonnes bières
françaises (nous ne parlons que des
bonnes ; il en est de mauvaises en
tout pays), que leur manque-t-il
pour lutter sans désavantage contre
les meilleures bières allemandes, et

que pourrait-on bien alléguer pourjustifier l'engoue-
ment de ces patriotes à rebours qui ne font cas des
produits de la brasserie qu'à condition qu'ils nous
soient expédiés d'au-delà du Rhin ?

Nous connaissons d'autres amateurs de bière qui,
sans vouloir consentir à mettre en comparaison les

produits des brasseries françaises et des brasseries
allemandes, ont juré, en souvenir de la patrie san-
glante et mutilée, qu'ils ne consommeraientjamais
plus que des boissons françaises ; ceux-là, nous les

comprenons,mais nous ajoutons immédiatement que
notre devoir de chroniqueur industriel nous interdit
d'introduire ici aucune passion, mêma la passion si
grande et si sainte dela patrie, et puisque nous par-
lons d'un produit industriel francais, nous ne vou-
lons pas faire intervenir en sa faveur sa nationalité ;

nous ne lui attribuerons d'autres mérites que ceux
qu'il tient de ses qualités propres, abstraction faite
de ses origines.

Et que l'on veuille bien nous tenir compte de cette
modération ; car lorsque nous voyons des fabricants
allemands inonder la France de circulaires écrites

•en français... ou à peu près, dans lesquelles ils
affirment avec un aplomb vraiment tudesque que la
bière est une boisson allemande, au même titre que
les vins de Bordeaux, de Bourgogne et de Cham-

pagne sont des boissons bordelaises, bourguignonnes
et champenoises, lorsqu'un savant allemand, pour
appuyer une assimilation si ridicule, affirme que la
supériorité indiscutable des bières bavaroises est due
à un secret de fabrication soigneusement gardé par
'les brasseurs bavarois, ce savant s'appelât-il Liebig,

nous avons peine a nous empêcher de dire qu'il a
commis une monstrueuse bévue, et quelqu'un qui lit

-en ce moment par dessu3 notre épaule les lignes que
nous traçons, nous affirme très sérieusement que
ce n'est point la seule bévue ni même la plus grosse
qu'ait commise cet homme illustre, qui fut, de son
-vivant, aussi téméraire, aussi léger dans sés affir-

mations que savant et ingénieux dans ses recher-
ches.

Mais laissons-là Liebig et les.circulaires franco-
bavaroises ; il est incontestable que la brasserie fran-

çaise, longtemps négligée, vouée longtemps à une
fâcheuse routine, peut-être parce que la consomma-
tion de la bière n'avait pris qu'un développement

médiocre dans notre pays (il n'est pas impossible

que nous prenions ici la cause pour l effet), la bras-

serie, en France, a fait depuis quelques années d 'in-

croyables progrès ; il est certain que nos concur-
rents d'outre-Rhin, qui eurent longtemps, dans notre

pays, le monopole de la vente de la bière, témoins
aujourd'hui de ces progrès trop évidents pour qu 'il

soit possible de les nier, s'efforcent par tous les

moyens d'enrayer chez nous les effets de la concur-

rence, au point de formuler contre nos brasseurs des

accusations que nous ne voulons pas caractériser,

pour ne pas être accusé de violence.
Ils nous accusent, par exemple, d'introduire dans

nos produits des drogues dangereuses pour la santé

publique, et cela malgré les démentis journaliers
donnés par les plus loyales et les plus savantes ana-
lyses à ces odieuses allégations l

Mais, laissons-là les Allemands et la terreur fort
naturelle, après tout, que leur cause la perspective

•

d'être exclus, à bref délai, d'un marché où, durant

de trop longues années, ils n'ont pas connu de ri-

vaux, et. venons-en à notre véritable but, qui est de

signaler à la consommation la création d'une maison

appelée, croyons-nous, à faire tomber les derniers

préjugés qui entravent encore, en France, la con-
sommation des bières francaises.

MM. Théophile et Paul Betting, qui viennent 0



fonder la grande brasserie de Maxéville, près Nancy,
sont de jeunes Lorrains, et ils se sont inspirés,
dans la lutte qu'ils entreprennent, d'une ardeur pa-
triotique dont nous nous sommes engagé d'avance
à ne point parler.

Comme industriels, MM. Betting frères ont reçu
une éducation technique qu'on peut déclarer com-
plète, ayant longtemps voyagé en France, en Alle-
magne, en Angleterre, étudié, discuté, comparé sur
place les matériels des brasseries et les procédés de
fabrication des bières, acquis enfin une compétence
d'autant, plus complète qu'elle est fondée sur l'étude
comparative en dehors de toute routine d'usine et
de tout système préconçu.

Aussi le matériel de la brasserie Betting de Ma-
xéville, qui, après trois ans de travaux vivement
conduits, est aujourd'hui complet, et que nous avons
pu étudier avec le plus vif intérêt, ce matériel ré-
sume de la façon la plus satisfaisante tous les pro-
grès de la brasserie, et ses cuves, ses chaudières,
ses refroidissoirs, ses machines à fabriquer la glace
par le vide, sa machine à vapeur de 25 chevaux,
toute son installation exécutée avec un soin excep-
tionnel par la grande maison Quiri et Cie de Schil-
tighein, peut être citée comme un type achevé,
comme un vrai modèle d'installation de brasserie.
Ses vastes et belles caves, et notamment sa magni-
fique cave spéciale pour les bières de garde méritent
une mention à part.

Bref, MM. Betting frères sont dès aujourd'hui en
mesure de livrer chaque année à la consommation
30,000 hectolitres de bière de première qualité, et
tous nos lecteurs, tous ceux qui s'intéressent au pro-grès de l'industrie française, se féliciteront avec
nous de cette nouvelle arme mise aux mains de no-tre pays pour soutenir la grande lutte de la concur-
rence internationale.

A. FRŒMER.

EXPOSITION D'ORLEANS

LES APPAREILS DE CHAUFFAGE

LUS d'une fois nous avons eu l'oc-
casion d'exprimer dans notre jour-
nal une pensée qui doit être venue,
ce nous semble, à l'esprit de tous
ceux qui s'occupent delà grande et
difficile question du chauffage do-

mestique, question à laquelle se rattachent, comme
on sait, des questions hygiéniques de premier ordre
et des questions économiques d'une grande impor-
tance, car le chauffage figure pour un chiffre très-
élévé dans le budget de tous les ménages.

Cette pensée la voici : Comment se fait-il que les
constructeurs de foyers industriels s'attachent avec
acharnement à l'utilisation aussi complète que pos-
sible du calorique, qu'ils s'opposent de tout leur
pouvoir aux rayonnements inutiles, pour faire pro-
duire à la chaleur, s'il se pouvait, tout l'équivalent
de travail développé par la combustion, et que la
généralité des constructeurs de foyers domestiques
se résigne à tous les gaspillages de calorique, nemettant aucun obstacle aux déperditions des gazchauds par la cheminée, ne cherchant en aucune
manière à utiliser les températures excessives trop
souvent développées dans les foyers et qui, extrê-
mement incommodes pour les habitants, sont encorenuisibles à leur santé ?

En visitant les galeries de l'exposition d'Orléans,
nous avons été heureux de constater qu'un habile
spécialiste de cette ville, M. Chaussidière,a tout fait
pour échapper à cette routine ; et qu'il y a réussi de
la façon la plus remarquable.

L'idée fondamentale de M. Chaussidière est aussi
simple que logique

.
il existe, s'est-il dit, dans les

installations domestiques, deux ordres de foyers,
les uns destinés à la cuisson des aliments, les autres(cheminées, poêles, calorifères) au chauffage des
appartements.

Naturellement, les foyers de cuisine, à cause deleur destination propre, fonctionnent dans tout le

cours de l'année, développent même en hiver une
chaleur excessive et p 'rdue en majeure partie ;

les autres ne sont allumés que pendant la saison
froide.

Si donc l'on pouvait réduire à un seul ces deux
types de foyers, c'est-à-dire transformer le four-
neau de cuisine, dont l'usage s'impose en toute sai-
son, en appareil à double fin, servant toujours à la
cuisson des aliments et, occasionnellement, au
chauffage des salons, des chambres, des diverses
pièces d'appartements, on réaliserait évidemment
un grand nombre d'avantages : économie d'appa-
reils, de combustible et de temps aussi pour l'allu-
mage des loyers ainsi réduits a un loyer unique ;
propreté des habitations ; température douce et
régulière, agréable au point de vue du bien-être,
inoffensive, mieux que cela : utile pour la santé.

C'est ce qu'a fait avec un grand bonheur
M. Chaussidière, en construisant le remarquable
fourneau qui figure à l'Exposition.

Ce fourneau, d'un volume très-réduit (il n'a que
1 m. 90 de longueur), contient, pour les usages
d'été, c'est-à-dire pour la cuisson des aliments :
deux réchauds ; une poissonnière dont la capacité
est divisée et qui peu-t être transformée en deux
autres réchauds où l'on brûle au besoin du charbon
de bois ; une capacité intérieure fermée par une
porte qui se rabat en avant, et disposée pour rece-
voir une cuisinière ; une coquille où l'on peut éta-
blir une broche ; un âtre disposé en forme de che-
minée parisienne ; un four pour la pâtisserie, de
façon que l'on peut préparer trois rôtis à la fois.

Pour l'hiver, le même fourneau possède : une
étuve disposée sous le tour ; un réservoir d'eau
chauffé par le foyer à bouilleur et pouvant alimen-
ter une salle de bains, une buanderie et fournir
toute l'eau chaude nécessaire à un grand ménage ;

un appareil spécial qui, disposé à l'intérieur, con-
centre le calorique perdu et transforme le fourneau
en un véritable calorifère pouvant chauffer deux ou
trois pièces contiguës.

Le ramonage (ce détail ne passera point pour
indifférent) s'opère avec la plus grande facilité.

A côté de cet appareil de chauffage domestique,
M. Chaussidière en expose un autre destiné à un
chauffage très-spécial : c'est un appareil pour la
sellerie, dont les systèmes ordinaires de chauffage
ont de nombreux et sérieux inconvénients.

Sans en entreprendre la critique, qu'il nous suffise
de dire que l'appareil de M. Chaussidière, exempt
de tous les défauts reprochés aux autres systèmes,
donne une chaleur parfaitement sèche et ne pou-
vant exercer aucune action fâcheuse sur les cuirs de
sellerie.

Comme le foyer est disposé à l'extérieur et qu'il
n'entre que de l'air par les bouches de chaleur, on
échappe complètement à ces cendres et à ces pous-
sières charbonneuses, si fâcheuses pour la beauté
du travail, dans des pièces où l'on fait un si grand
usage des vernis et des matières grasses,

L appareil comprend un bouilleur en cuivre rouge
chauffant un réservoir en tôle galvanisée, et pou-
vant fournir l'eau nécessaire pour laver les pieds
des chevaux après la chasse ou après la prome-
nade.

Dans l'aspirateur fumifuge, appareil entièrement
nouveau et que M. Chaussidière vient de faire bre-
veter, l'inventeur s'est appliqué à éviter les deux
inconvénients ordinaires des aspirateurs : le bruit,
d'autant plus incommode qu'il est continu ; le
refoulement de la fumée par les vents plongeants,
qui sont beaucoup plus fréquents qu'on ne pourrait
croire, et par les vents latéraux qui, pénétrant dans
le tube d 'évacuatioii, coupaient le courant ascen-dant.

L évacuation de la fumée, dans l'aspirateur Chaus-
sidière, est régulière, continue, aucun bruit ne peut
se produire, le ramonage s'exécute rapidement et
sans difficulté.

M. Chaussidière, comme on voit, mérite la répu-
tation dont il jouit, et nous serions bien surpris si
cette réputation si méritée restait longtemps enfer-
mée dans les limites de la région.

Nous ajouterons enfin qu'il est fournisseur de
tous les grands établissements et administrations
de la ville d'Orléans, et nous citerons la Préfecture,
les Tribunaux, la Gendarmerie, le Lycée, les Hos-
pices, etc., etc.

ACH. GL.

EXPOSITION D'ORLEANS

LES CAFÉS VERTS & TORRÉFIÉS

L'ESSENCE DE CAFÉ.

1
N dépit de tout le mal que des cen
seurs sévères ont pu dire du café
tous ceux qui en boivent aujour.
d'hui (et l'on peut dire que c'es,
tout le monde), n'ont qu'à se félici.
ter de son usage. Les bienfaits de

i usage du café sont, désormais, universellement re.
connus. De l'avis de tous les médecins, le bon café,
pris sans excès, jouit d'une influence salutaire surl'économie générale.

Il accélère le pouls, stimule doucement le cerveau,
et détermine une chaleur agréable et une sensation
de bien-être dans toutes les parties du corps. a*

Il nous paraît inutile, en conséquence, de faire
ressortir ici l'importance que le café a prise dans la
consommation, importance qui découle naturelle-
ment des qualités mêmes qne nous venons de faire'
connaître. Tout le monde sait qu'il n'y a pas de
boisson plus réconfortante, plus hygiénique. J

Il suffit, pour s'en convaincre, de consommer du
bon café, c'est-à-dire du vrai café: voilà l'impor
tant. v

, 1

Nous avons à signaler, à cet égard, une maison
d'Orléans, qui nous paraît avoir compris, mieux
qu'aucune autre, les exigences de la consommation
et dont l'Exposition, organisée en ce moment dans
cette ville, vient de nous faire connaître la vieille
réputation dans la spécialité dela vente des cafés.Il s'agit de l'ancienne maison Amelot, dirigée au

j
jourd'hui par le successeur du fondateur, M. Fauché.'

M. Fauché expose une collection très complète
de ses différents types de cafés, émanant tous direc-
tement des meilleurs pays de production, qu'il vend;
verts ou torréfiés et dont il peut garantir l'origine'
authentique et le bon choix. |d

Mais nous n'avons pas l'intention,dans cette étude ]
de nous occuper du café proprement dit. Nous vou-1
Ions simplement appeler l'attention de nos lecteurs
sur un produit spécial de cet établissement, produittout nouveau, appelé, selon nous, à un très grand
succès dans la consommation, et auquel M. Fauché
a donné fort justement le nom d'essence de café. S

On comprendra surtout l'utilité de cette précieuse
essence, quand on saura qu'elle permet, à ceux quila possèdent, de boire un excellent et un vrai café,'
sans préparation, à toute heure et en tout lieu, siéloignés qu'ils soient de toute habitation etde toute
ville. ,

A-t-on jamais pu, jusqu'ici, boire du bon café, à la
campagne, à la chasse, en mer, ou dans les excur-sions lointaines, où l 'on passe des semaines et desmois, éloigné de tout centre civilisé? Non, assuré-ment ; et à défaut de bon café, il a bien fallu dansmaintes circonstances, se contenter des mélanges
les plus suspects qui n'ont du café que le nom, etqui n'en possèdent ni le goût, ni la couleur dorée,
franche, ni les propriétés toniques, digestives et for-tifiantes.

i
En créant une essence de café, pure, sans mélange

concentrée sous un volume très restreint, M. Fau-.
ché a donc comblé fort heureusement une lacune'
préjudiciable à la consommationet a résolu un pro-'blème dont les effets salutaires ne tarderont pas àêtre vivement appréciés des véritables amateurs. -mAvec une cuillerée de cette essence, mélangée
dans de l'eau, on peut boire une Excellente tasse de
café. Voilà le résultat obtenu, voilà la solution ac-quise et sur laquelle nous appelons toute l'attention
de nos lècteurs.

Jusqu'à présent, toutes les tentatives analogues
ont absolument échoué, par suite des inconvénients
nombreux que présentaient toutes les préparations
similaires, au point de vue de la conservation et dela qualité.


